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Tout avait commencé comme un rêve, ensorceleur et divinement mystérieux... Mais ce n’était pas un rêve.


Comment aurais-je pu deviner l’étrange destinée qui allait être la mienne et que, par mon sang, tout avait été écrit bien avant ma naissance ?


Rien ne me prédisposait à cette rencontre. Avant que ma vie ne bascule dans l’irréel, j’étais sereine et heureuse. Bien sûr, mes amis avaient trouvé étrange ce besoin subit d’isolement en plein cœur de la Bretagne, l’été de mes dix-huit ans... Sur le coup, j’avais été bien incapable de leur expliquer ce que je ressentais ni pourquoi je refusais obstinément de les suivre dans le sud. À présent, je sais que l’appel de Lancelot m’était parvenu et que je marchais vers lui et son insoutenable solitude.


Et maintenant que je vis probablement mes dernières heures, maintenant que j’ai rédigé, pour mon petit Faon, le récit de ma courte vie, je ne peux qu’espérer que tout s’achève sans trop de souffrance.


Je me sens si seule dans cette chambre d’hôtel vide et impersonnelle, si loin de lui… Comprendra-t-il un jour pourquoi j’ai pu le laisser ?


J’ai placé la photo jaunie dans l’encoignure du miroir. Dix années se sont écoulées depuis qu’elle a été prise. Que reste-t-il de la jeune fille insouciante souriant à l’objectif ? Le miroir me renvoie l’image d’un visage au teint pâle et fatigué, encadré de longs cheveux cuivrés. Un visage presque identique, si ce n’est que le sourire est forcé, que l’étincelle d’innocence de mes yeux verts s’est éteinte et que l’anxiété dévore désormais mes traits.


Ce visage qui porte l’empreinte irréversible du temps…


Contre cela, je n’ai rien pu faire.


Et lui non plus.


Il s’appelait Lancelot et il m’avait permis d’effleurer du bout des doigts cette étincelle de magie qu’il était seul à posséder. Sa disparition avait plongé ma vie dans un néant que rien n’avait pu combler. Ce soir, je le reverrai enfin et ces dix longues années d’errance s’effaceront d’elles-mêmes.


Et je suis là, ce soir, à attendre un signe, à la fois terrifiée et impatiente…


Peu importe ce qu’il adviendra de moi lors de cette expérience que nul n’a jamais pu tenter. Peu importe, du moment que je peux le revoir et le serrer contre moi une dernière fois.


Et puisqu’il était écrit que tout devait débuter et s’achever au cours d’une nuit, il est temps de refermer mon journal et de laisser mon destin s’accomplir…


Je repose mon stylo et me lève.


Je suis prête.


Je pousse un soupir et esquisse un sourire.


Ce soir, je vais le revoir et puis mourir.


Maëlle





Le Royaume de la Nuit


C’était la nuit.


Une nuit noire, profonde et remplie de silence.


Tout était plongé dans un profond sommeil : la maison, le canal, les peupliers... J’étais seule dans cette minuscule pièce de granit bleu, enveloppée dans un plaid, envoûtée par les flammes du feu qui crépitait doucement dans la cheminée.


Je me recroquevillai dans le rocking-chair et me balançai doucement sans cesser de fixer l’âtre. J’imaginai qu’il veillait sur moi comme je veillais sur lui. Une sorte de communion profonde.


Un instant, je fus distraite. Je ne sus jamais vraiment ce qui me fit tourner la tête. Était-ce un cri, un souffle de vent, une luminosité particulière ? Il est trop tard à présent pour les regrets et cette nuit-là, j’étais loin d’imaginer qu’un fugace moment d’inattention ferait basculer ma vie de l’autre côté…


Comment une seule seconde peut-elle conditionner le cours d’une vie ?


Je croyais la nuit profonde, mais la lune surgit à cet instant de nulle part, dans un pâle halo, redonnant une vie incertaine au bord du canal. Intriguée, je quittai la chaleur rassurante du foyer, pour m’accouder à la fenêtre et admirer son reflet dans les eaux sombres. Une vapeur étrange et floue s’élevait du canal pour rejoindre la brume de la nuit, comme une invitation à la poésie… Pourquoi se contenter du cadre étroit de la fenêtre quand je pouvais tout respirer, dehors ? J’ouvris la porte et par ce simple geste signai mon entrée dans son Royaume. Pour mon bonheur et mon malheur.


La brise se leva, légère et facétieuse, faisant frissonner les immenses peupliers qui bordaient le canal et ravivant la mélodie ensorcelante du torrent.


Un frisson me parcourut. Un frémissement qui n’avait rien à voir avec une quelconque fraîcheur. C’était un sentiment plus troublant, plus ambigu, plus secret. Comme un appel silencieux.


Je tendis la main vers mon blouson de cuir bleu et m’avançai sur le chemin qui baignait dans une lueur incertaine. Une légère vapeur flottait au-dessus du sol. Je marchais sans bruit, bercée par le murmure de la cascade et le bruissement des feuillages. Il me semblait être au cœur de la nuit, à l’heure où le temps s’enfuit…


La brise, ondulant les grands arbres, s’empara de mes cheveux pour une ultime caresse. Une feuille de peuplier s’échappa, virevolta un bref instant avec les fils du vent et retomba doucement à mes pieds. Comme elle scintillait curieusement sous la lune, je me penchai pour la ramasser. Son odeur était imprégnée de rosée.


Je me laissai tomber dans l’herbe fraîche, le regard tourné vers les eaux où se baignait la lune.


Je vivais un instant d’éternité. Le monde m’appartenait.


Tout près de moi surgit un petit lapin aux reflets bleutés, illusion de la brume… Immobile, il se contenta de humer l’air prudemment. Ses yeux sondaient la nuit à la recherche d’un quelconque danger. Il aurait dû me sentir ou me voir, mais il ignora ma présence et se mit à grignoter tranquillement un brin d’herbe, sous mes yeux attendris.


Le temps s’effilocha doucement, paisiblement, jusqu’à ce que, brusquement, l’animal dresse ses longues oreilles et se tourne vers moi. Je crus qu’il venait de m’apercevoir et retins ma respiration. Mais ce n’était pas moi qu’il fixait ainsi, c’était autre chose. Derrière moi. Un étrange malaise me saisit, une peur irraisonnée, un sentiment oppressant de danger imminent. Je me retournai sans plus me soucier du lapin qui détala dans la brume.


La lune jouant à cache-cache avec les nuages, je n’aperçus rien d’autre que l’obscurité profonde… Il était temps de rentrer et je m’engageai sur le chemin de hallage.


L’ombre bondit devant moi, dans un sifflement strident. Je poussai un hurlement de frayeur et reculai. Il faisait si sombre que je distinguais à peine la silhouette informe de l’animal. L’étrange bête resta immobile, à quelques pas de moi. Incapable de calmer les battements désordonnés de mon cœur, j’essayai pourtant de me raisonner.


Pour être aussi trapu, ce ne pouvait être qu’un sanglier.


Sauf qu’aucun sanglier n’était capable de sauter d'un arbre... Ni de produire un tel sifflement.


À cet instant, la lune transperça les nuages, comme dans un mauvais film d’horreur, me dévoilant la chose qui se tenait devant moi. C’était la créature la plus répugnante qu’il m’ait été donné de voir.


Son corps était si difforme et si monstrueux que sa tête disparaissait quasiment dans un amas de chair purulent. Noyés dans cette masse gélatineuse, ses yeux reptiliens, d’un vert hypnotique, me fixaient avec insistance.


Il était si parfaitement immobile que j’aurais pu le prendre pour une épouvantable gargouille de pierre, si seulement j’avais pu faire abstraction de l’odeur fétide qu’il dégageait. Le dernier doute s’évapora lorsque l’épine dorsale qui parcourait toute la longueur de son dos se redressa de manière agressive tandis que ses membres inférieurs s’enfonçaient avec puissance dans le sol. Quand il tendit ses immenses griffes vers mon visage, je perdis totalement mes moyens.


Paniquée, je reculai précipitamment et glissai sur le sol humide. J’étais à sa merci. Il avança lentement vers moi, me dévorant de ses yeux luminescents.


Aveuglée par la sueur acide qui me brûlait les yeux, je n’avais qu’une idée fixe : lui échapper !


Puisant dans ce qu’il me restait d’énergie, je parvins enfin à me relever et me mis à courir maladroitement, m’accrochant aux branches. Je fuyais au hasard, le souffle court, retenant mes sanglots, martelant le chemin de mes pas affolés. Seul son grognement me poursuivit. Je compris pourtant le message qu’il m’adressa, dans un râlement à mi-chemin entre un son rauque et un cri plaintif :


— Reviens, petite, reviens, si tu tiens à la vie !


Je n’y prêtai pas attention, j’étais déjà loin… Le chemin de halage me semblait interminable ! Haletante, en nage, je m’appuyai enfin contre un arbre et osai regarder en arrière. Il ne m’avait pas suivie, il était toujours au milieu du chemin, immobile et monstrueux, baigné dans un rayon de lune. Et puis soudain il disparut. Je me raidis, observant la cime des peupliers avec affolement. Si cette chose était capable de se déplacer dans les arbres, rien ne l’empêcherait de surgir à nouveau devant moi. Sauf qu’à présent, j’étais trop épuisée pour fuir ! Les nerfs tendus à l’extrême, je tendis l’oreille, sensible au moindre bruit, au moindre mouvement…


Mais la nuit garda son mystère.


Je me laissai glisser contre le tronc et m’effondrai par terre.


J’étais en train de devenir complètement cinglée ! Mais qu’est-ce qui m’avait pris d’imaginer cette espèce de troll ? Je passai une main hésitante dans mes cheveux et refermai mon blouson, soudain glacée jusqu’aux os. J’aurais donné n’importe quoi pour retrouver la chaleur réconfortante de l’écluse, mais dans ma panique irraisonnée, je m’étais éloignée de la maison. Et il était hors de question que je revienne sur mes pas !


Il était préférable d’attendre le lever du jour. Le silence m’apaisa et je luttai difficilement contre le sommeil, mes paupières se fermant malgré elles. Et puis, juste au moment où j’allais sombrer, un bruit lointain me fit tressaillir. On aurait dit le pas lourd et régulier d’un cheval tirant une charrette. J’avais de la chance, finalement, qu’un fermier passe dans le coin en pleine nuit ! La perspective de retrouver enfin le confort douillet de mon lit me donna des ailes. Courbaturée et encore engourdie, je me redressai péniblement pour me placer au milieu du chemin.


Inexorablement, la charrette approchait.


L’attelage apparut enfin au détour du sentier. Une ombre se tenait debout à son bord, les pans de son immense manteau noir flottant au vent. Mon cœur s’affola brusquement. Les souvenirs surgissaient, précis, implacables, envahissants. Je déglutis en me traitant d’idiote. Ce n’étaient pas quelques légendes locales qui allaient m’effrayer ! La veille, j’avais traîné mon frère à une soirée contée et j’en étais revenue enchantée et parfaitement incollable sur la légende de l’Ankou. L’atmosphère particulière, feutrée et angoissante, le talent indéniable du conteur, tout m’avait plu…


Seulement, il fallait bien avouer qu’à présent que j’étais seule perdue au milieu de nulle part, le charme s’était envolé. Ne subsistait qu’une sourde angoisse parfaitement irrationnelle.


L’Ankou… Cet être décharné, aux longs cheveux blancs masqués par un large chapeau de feutre noir, hantant la Bretagne à bord de sa charrette dont les grincements des essieux étaient le plus funeste des présages.


L’Ankou au regard de braise, dont la tête tournait à sa guise autour de ses vertèbres cervicales, brandissant sa faux aiguisée avec un os humain…


L’Ankou, la mort.


J’avais la gorge sèche. Ça, pour être incollable, quelle plaie ! J’aurais donné n’importe quoi pour devenir subitement amnésique, mais cette chance ne me fut pas accordée.


J’arborai un sourire figé. Évidemment que c’était une vieille charrette. Ce ne pouvait être qu’un brave Breton vaguement insomniaque… Il était hors de question que je me laisse piéger par cette foutue imagination débridée, dans cette nuit fraîche, et avec cette charrette qui se rapprochait…


Qu’aurait fait ma meilleure copine, dans une telle situation ? Inutile de tergiverser : elle aurait plongé sans hésiter dans le premier buisson venu. Isabella détestait les atmosphères glauques. Moi aussi, d’ailleurs ! Finalement, l’idée était plus que tentante. Mais paralysée par la peur, je fixai le chariot qui s’avançait vers moi.


La mort, le jugement, l’enfer froid. Quand l’homme y songe, il doit trembler.


Point de curiosité envers l’Ankou tu dois user ou ton dernier jour est arrivé…


Un mouvement dans les buissons attira mon attention.


Le troll était là. Aucun son ne jaillit de ma gorge quand la créature bondit sur moi. Ma vision se brouilla brusquement et je m’effondrai, sans connaissance.


Quand je revins à moi, les contours brouillés d’un visage semblaient penchés au-dessus de moi. Je clignai des yeux plusieurs fois pour pouvoir dévisager mon sauveur. De lui, je n’aperçus d’abord que ses yeux d’un bleu outremer, ourlés de longs cils très noirs. M’arracher à cette contemplation me sembla quelque peu cruel, mais je découvris avec émerveillement que le reste du visage était tout aussi harmonieux. Sa peau pâle, ses pommettes saillantes, son sourire épanoui, ses longs cheveux châtains aux reflets dorés chatouillant presque mon cou… Je crus ce bel Apollon tout juste irréel…


Mais lorsqu’il poussa un léger soupir en se redressant légèrement, je fus forcée de constater qu’il n’en était rien. Totalement subjuguée, je sentis la gêne envahir mes joues en imaginant sans peine combien j’avais dû le reluquer et tentai une lamentable diversion en toussant à m’arracher les poumons. Peine perdue ! Ses yeux amusés - et certainement pas dupes - ne me lâchaient pas. Ce garçon savait qu’il était beau comme un dieu et il s’en amusait... Du coup, brusquement, il perdit tout son charme : j’avais toujours détesté les mecs trop sûrs d’eux. Je me redressai en grimaçant.


— Comment vous sentez-vous ? s’enquit l’inconnu avec un peu trop de sollicitude à mon goût.


— Pas terrible, avouai-je en tenant ma tête à deux mains. Je ne sais même pas ce qui s’est passé…


— Moi non plus ! sourit-il, séducteur au possible. Vous vous êtes jetée sous les sabots de mon cheval, comme si vous aviez le diable à vos trousses ! C’est un miracle si j’ai pu vous éviter !


— Oui… grimaçai-je, l’esprit troublé. Le diable à mes trousses…


Il me regarda d’un air intrigué. À coup sûr, il devait me prendre pour une demeurée. Inutile de me ridiculiser davantage ! Tant bien que mal, je parvins à me redresser et le fourbe n’esquissa pas un geste pour m’aider. En revanche, ses yeux ne me lâchèrent pas, ce qui eut le don de me rendre encore plus nerveuse. Évidemment, je ne devais ressembler à rien, sous l’effet blafard de la lune : j’aurais parié que j’avais le cheveu en bataille, la mine défaite et, pour parfaire le tableau, je m’étais égratigné. Rageant. Très rageant ! Un peu brusquement, je me relevai et essuyai bêtement ma joue du revers de la main.


— Euh, je crois que je me suis un peu perdue…


— Je suis enchanté de vous avoir croisée, s’inclina-t-il galamment en s’emparant de ma main pour y déposer ses lèvres.


Pétrifiée, je ne songeai même pas à la lui arracher, comme la logique l’eut voulu... Mais il sortait d’où, ce type, avec son air de jeune romantique tombé du ciel et sa tenue de dandy du dix-septième siècle ? Sans paraître remarquer mon air ahuri, il continua, imperturbable, d’une voix encore plus suave :


— Je crois que nous n’avons pas été présentés…


Il continuait sur la même lancée en plus ! Hallucinant... Je m’entendis répondre bêtement, avant de me mordre les lèvres d’agacement :


— Maëlle Val.


— Maëlle… murmura-t-il doucement avec un sourire à se damner. Puisque la magie de cette nuit nous a fait nous rencontrer, sachez juste qu’ici-bas les gens m’appellent le Prince de la Nuit.


Allons bon, ce n’était pas la modestie qui l’étouffait, celui-là ! Quel aplomb ! Partagée entre l’amusement et l’exaspération, je récupérai doucement ma main qu’il rechignait à me rendre.


— J’aime me promener la nuit et ce n’est un secret pour personne, déclara-t-il. Lorsque tout est endormi, c’est un peu comme si l’univers m’appartenait. C’est un monde magique et c’est le mien. Peuplé d’êtres extraordinaires…


Le troll… pensai-je avec un frisson.


Devant son regard plus intense, son sourire plus troublant, j’eus la désagréable impression qu’il n’avait pas perdu une miette de mes pensées. Il s’approcha comme un félin.


— Je voulais parler de toi…


— M… moi ? bégayai-je en reculant d’un pas, percevant aussitôt un éclat dangereux dans son regard.


Il décela sans mal la peur sur mon visage, car il se rétracta aussitôt, moins conquérant.


— C’est moi qui t’effraie ?


Face à mon mutisme, il fronça les sourcils et poursuivit :


— Tu as vu quelque chose de terrifiant, ce soir ?


Comme je niai avec un peu trop de conviction, ses yeux se plissèrent de contrariété.


— Je suis sûr que tu l’as vu ! Difforme, répugnant, tu es sûre que ça ne te dit rien ?


Je me sentis oppressée. Me voyant trembler, il profita de ma faiblesse pour s’approcher et poser sa main sur ma joue.


— Allons, ne crains rien… Que t’a-t-il dit ?


Je n’aurais jamais dû le laisser me toucher ! Son contact était… étrange. Il ne m’apaisait pas. Quelque chose n’allait pas du tout ! Maintenant, je ne pouvais penser à rien d’autre : sa main sur ma peau... Je n’arrivais même plus à me rappeler la question qu’il m’avait posée juste avant ça.


— Ce n’est pas grave, Maëlle. Cela n’a aucune importance. Tu es là. Je suis là. Rien d’autre ne compte cette nuit.


Malgré l’effet hypnotique qu’il dégageait, je reçus clairement un message d’alerte. Ce garçon paraissait dérangé et potentiellement dangereux. Il tenait des propos incohérents et nous étions seuls. En bref, j’étais en danger et je cherchai désespérément un moyen de m’éclipser.


— Eh bien, je crois que je vais y aller, maintenant… Mon frère doit me chercher.


Son regard devint flou, comme s’il ne m’avait pas entendue. Il paraissait à cent mille lieues de là, en proie à une profonde réflexion. Puis il me dévisagea intensément.


— Non, pas tout de suite, Maëlle. Il faut que je te montre quelque chose d’abord. Un endroit merveilleux.


Il s’empara de ma main et m’entraîna vers sa charrette. Oh non ! Merde ! Je me dégageai brusquement.


— Certainement pas ! Je rentre chez moi !


Son joli sourire se crispa. Vraisemblablement, je l’avais blessé. Son regard se durcit, chargé d’une froide colère. Il ne dit mot, ne fit pas un geste. Il me laissa le quitter. Je sentis juste son regard brûlant accompagner chacun de mes pas. J’accélérai l’allure, le cœur battant, pressée d’en finir avec cette histoire. Inquiétant individu, dangereux, marginal au possible. Je me félicitai d’avoir pu lui fausser compagnie, pauvre naïve que j’étais.


Le silence. La nuit. Ne pas penser que le troll puisse me guetter derrière chaque buisson… Au bout du chemin se trouvait la maison de l’écluse. Rien d’autre ne comptait.


Je n’imaginai même pas que le danger viendrait de derrière. Pourtant, il fondit sur moi, me tordant le bras pour me forcer à lui faire face. Puis il approcha son visage d’icône à quelques centimètres du mien. Il n’avait plus rien d’amical, il était juste terrifiant.


— Ce petit jeu a assez duré ! Que tu le veuilles ou non, je t’emmène avec moi. Je suis venu te chercher.


Cette fois-ci, je compris. Tard, trop tard ! Hystérique, je me mis à hurler en tentant de le griffer. Il éclata de rire, en resserrant son étreinte, ce qui ne fit qu’augmenter ma terreur.


— Monte ! ordonna-t-il. Et arrête de crier ! Cela ne sert à rien. Personne ne peut t’entendre !


Insensible à mes coups de pied, il me souleva et me jeta sans ménagement au fond de la charrette. Puis tout se précipita. Aussi souple qu’un félin, il enfourcha son cheval. Le vieux canasson poussa un hennissement assourdissant et partit au galop sur le chemin. J’avais roulé au fond de la carriole. Le cœur battant, je me relevai tant bien que mal, un genou en sang, bien décidée à sauter dans les fougères à la première occasion. Mais comment cette vieille carne pouvait-elle galoper aussi vite ? Le paysage défilait à toute allure, je me cramponnais du mieux que je pouvais... Sauter reviendrait à se rompre le cou. De toute façon, tout serait préférable au sort qu’il devait me réserver !


Le jeune homme se mit à ricaner sournoisement.


— N’as-tu pas encore compris qui je suis ? me jeta-t-il à la face en se retournant.


Le vent se leva, glacial. Je ne pouvais lui échapper. C’est alors que j’aperçus le troll, perché sur une branche, au-dessus du chemin. Il tendait ses pattes démesurées dans le vide. Ces deux-là étaient probablement complices et j’avais fui le premier pour mieux me jeter entre les griffes du second ! Le chariot filait dans le vent. Au moment où l’attelage passait sous l’arbre, je me ratatinai dans un coin, terrifiée. Le troll allait probablement me déchiqueter !


Une douleur fulgurante dans les bras m’arracha un hurlement. Puis plus rien… Lorsque j’osai ouvrir les yeux, le troll se trouvait face à moi et nous étions sur la branche.


La charrette était en train de disparaître dans un virage, son conducteur nous foudroyant d’un œil noir, vociférant d’épouvantables insultes à notre encontre. Je paraissais indemne. Avais-je vraiment été sauvée par ce monstre ? Qu’avait-il l’intention de faire de moi à présent ?


Je tentai d’échapper à son regard, mais j’étais bel et bien acculée. Au moindre faux mouvement, c’était la chute, et le sol se trouvait à plusieurs mètres en contrebas. Il s’approcha de moi, très lentement. Pétrifiée, je fixai l’herbe, évaluant mes chances. Dangereux, mais pas impossible… C’est alors qu’un étrange son, très guttural, s’échappa de son corps.


— À ta place, je ne sauterais pas ! Tu n’as pas à avoir peur de moi.


Je sentis mes jambes se dérober. Le tremblement de mes membres s’accrut. Comme si j’étais une demeurée, il répéta une nouvelle fois :


— N’aie pas peur. Je ne te ferai aucun mal.


Adossée au tronc de l’arbre, je restai de longues minutes immobile, à guetter ses réactions. Comment pouvais-je le comprendre, alors qu’aucune bouche ne fendait ce visage inexpressif ? Seigneur ! Il n’avait rien d’humain !… Il était aussi immobile qu’une statue. Et si je m’étais trompée à son sujet ? Toujours sur mes gardes, je me résolus à m’asseoir sur la branche. Pour être plus exacte, je m’effondrai, mes jambes ne pouvant plus me porter. Il resta immobile. Je trouvai enfin le courage de m’adresser à lui d’une voix plus plaintive que je ne l’aurais voulu :


— Qu’est-ce que tu veux ?


— Juste te sauver la vie.


Comme je semblais ne pas comprendre, il eut la bonté de s’expliquer :


— Je ne te ferai jamais mal, jeune Maëlle. Tu as bien trop d’importance à mes yeux !… Bon, je te l’accorde, c’était pas très malin de ma part de prendre cette apparence et j’ai bien failli te perdre. Mais, j’ai quand même bien rattrapé le coup, non ? Après tout, je ne suis qu’un mirage, un rêve dont tu te remettras.


Un rêve... Il était si facile d’y croire ! Bien sûr, toute cette histoire ne pouvait avoir d’autre explication.


— Mais alors l’autre, bafouillai-je, vaguement rassurée. Le Prince de la Nuit ?


Il laissa échapper ce qui ressemblait clairement à une bordée d'insultes, avant de reprendre contenance.


— Celui-là est infiniment plus dangereux que tu ne le crois, jeune fille ! Il navigue facilement d’un monde à l’autre.
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